
Göbekli Tepe (en turc « colline-
ventre ») est un site préhistorique  
du sud-est de la Turquie sur  
le point culminant de la chaîne de 
montagnes du Germuş à 750 mètres 
d’altitude. Ce tell, c’est-à-dire cette 
colline archéologique, d’environ 
15 mètres de haut et 300 mètres  
de long, s’est formé à la faveur 
d’occupations répétées  
de chasseurs-cueilleurs. On y a 
découvert ce qui passe pour les plus 
anciens temples de l’humanité,  
des enceintes ovales murées et 
semi-enterrées, parsemées de sortes 
de menhirs en forme de T portant 
des représentations d’animaux.
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des animaux. L’absence de traces de céréales 
non sauvages à Göbekli Tepe suggère cepen-
dant que ses habitants n’étaient pas encore 
passés à l’agriculture. Les nombreux osse-
ments retrouvés prouvent par ailleurs qu’il 
s’agissait de chasseurs accomplis. Les archéo-
logues ayant mis au jour des traces de grands 
banquets, ils suggèrent que des clans nomades 
de chasseurs-cueilleurs de toute la région se 
retrouvaient de temps en temps pour de 
grandes fêtes à la grillade, festins de viandes 
qui les auraient amenés à bâtir les impression-
nantes structures en pierre découvertes (voir 
les figures pages 66 et 67 à gauche).

Toutefois, cette vision est en train de chan-
ger à la suite des travaux de chercheurs et cher-
cheuses telles que Laura Dietrich. Au cours des 
quatre dernières années, cette archéologue de 
l’Institut archéologique allemand, à Berlin, a mis 

Depuis les ruines de Göbekli 
Tepe, en Turquie, la vue porte 
par temps clair sur une cin-
quantaine de kilomètres, 
jusqu’à la frontière syrienne, 
au sud. Les piliers en forme 

de T et les enceintes circulaires à moitié enter-
rées dont est parsemé ce site archéologique, 
qui date de 11 600 ans, passent pour les vestiges 
des plus anciens temples de l’humanité ; ils sont 
en tout cas antérieurs aux plus anciennes céra-
miques du Moyen-Orient.

Les constructeurs de ces monumentales 
structures vivaient juste avant la révolution 
néolithique, cette transition majeure dans 
l’histoire humaine au cours de laquelle on a 
commencé à cultiver des céréales et à élever 
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PALÉOANTHROPOLOGIE
DES CÉRÉALES AU MENU AVANT L’AGRICULTURE
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en évidence que les constructeurs de Göbekli 
Tepe consommaient aussi des cuves entières de 
gruau et de bouillie, produits à partir de grains 
moulus et transformés à une échelle quasi 
industrielle. Ainsi, les humains se sont nourris 
de céréales bien plus tôt qu’on ne le pensait, et 
même avant les premiers signes de domestica-
tion de ces plantes. Les travaux de Laura Dietrich 
s’inscrivent dans un effort scientifique croissant 
qui vise à examiner de plus près le rôle des 
céréales et des autres féculents dans le régime 
alimentaire des populations préhistoriques.

Les chercheurs utilisent un large éventail 
de techniques, qui va de l’étude des micro-
traces créées par les outils à l’analyse de résidus 
d’ADN contenus dans les récipients. Certains 
reconstituent expérimentalement les repas d’il 
y a 12 000 ans par les méthodes de l’époque. Si 
l’on considère un passé encore plus lointain, 
des indices suggèrent que les humains consom-
ment des végétaux riches en amidon depuis 
plus de 100 000 ans. L’ensemble de ces décou-
vertes met à mal l’idée longtemps dominante 
que les populations anciennes vivaient surtout 
de viande – une vision qui a encouragé le 
régime paléo, populaire aux États-Unis et ail-
leurs, dans lequel il est recommandé d’éviter 
les céréales et autres féculents.

Ces recherches récentes comblent une 
grande lacune dans la compréhension des 
régimes alimentaires préhistoriques. « Nous 
nous rapprochons de la masse critique de don-
nées nécessaire pour conclure qu’à cet égard 
nous avons manqué tout un pan de la réalité », 
pointe Dorian Fuller, archéobotaniste à l’univer-
sité de Londres.

UN « JARDIN DES PIERRES »
Les découvertes de Laura Dietrich relatives 

aux festins de Göbekli Tepe ont commencé dans 
le « jardin des pierres ». C’est ainsi que les 
archéologues du site surnomment l’endroit où 
ils déversent, sur les débris produits par les 
fouilles, les meules en basalte, les auges en cal-
caire et les autres pierres taillées découvertes. 
Au cours des deux dernières décennies, cet amas 
de pierres taillées a lentement grossi, à mesure 
que se poursuivaient les fouilles. « Personne ne 
s’en préoccupait », se rappelle Laura Dietrich. 

Puis, en 2016, elle commença à répertorier ces 
artefacts (voir la photo page 67), et leur nombre 
la stupéfia. Le « jardin » couvrait une surface 
comparable à celle d’un terrain de football ; il 
contenait plus de 10 000  meules et près de 
650 plats et autres récipients façonnés dans la 
pierre. Certains de ces récipients pouvaient 
contenir jusqu’à 200 litres de liquide.

« Aucun autre site du Proche-Orient n’a livré 
autant de meules, même ceux de la fin du 
Néolithique, qui datent d’une époque où l’agri-
culture était déjà bien établie, explique Laura 
Dietrich. Et Göbekli Tepe comporte aussi tout 
un éventail de pots de pierre de toutes les tailles 
imaginables. Pourquoi tant de récipients en 
pierre ? » Selon elle, ils servaient à moudre du 
grain afin de produire de la bouillie et de la bière. 
Les archéologues affirment depuis longtemps 
que ces cuves en pierre prouvent la consomma-
tion cérémonielle de bière à Göbekli Tepe, mais 
ils considéraient cela comme un plaisir rare.

À Göbekli Tepe comme ailleurs, trouver des 
réponses à partir de pierres n’a rien de facile. 
Prouver la consommation de viande est archéo-
logiquement bien plus facile que de mettre en 
évidence un repas à base de céréales ou d’autres 
plantes. Les os se fossilisent en effet bien plus 

L’ESSENTIEL

 > Bien avant les premiers 
paysans, les chasseurs-cueilleurs 
du Proche-Orient produisaient 
déjà des semoules, du pain 
et de la bière à partir de céréales 
récoltées dans la nature.

 > Tout indique que, 
contrairement à ce que l’on 
croyait, les humains exploitent 

les végétaux riches en amidon 
depuis très longtemps.

 > La cuisine expérimentale 
restitue les méthodes 
anciennes de préparation 
d’aliments à base de céréales, 
dont l’importance durant 
la préhistoire aurait incité 
à cultiver ces végétaux.
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